
Voici un résumé de la récolte des cocons en 1886 : 
France. — La quantité de graines mises à l'incuba-

tien a été plutôt inférieure à celle de l'an dernier. 
Favorisés par une température exceptionnellement 
douce, quoiqu'un peu humide, les vers ont accompli 
leurs mues avec une régularité parfaite, sans échecs 
gravesà la bruyère.Cependantlaqualité des nouveaux 
cocons, excellente l'an dernier, laisse beaucoup à dé­
sirer. Dans l'ensemble, les prix ont été de 40 à 50 c. 
plus élevés qu'en 1885, de sorte que les nouvelles 
soies, tant à cause de la qualité inférieure des pro­
duits que da leurs prix élevés, ressortiront de 12 à 15 
0[0 plus cher que celles de l'année dernière. 

La spéculation, encouragée par lesuccès de la cam­
pagne précédente, s'est largement pourvue sur les 
marchés. 

ltalit. — La production est satisfaisante, et en 
somme, le résultat donne un rendement supérieur 
de 10 0)0 sur 1886. La production en soie sera par 
contre diminuée, car il faudra pour un kil. de soie 3[4 

1 kil de plus de cocons frais. 
Espar/ne. — Récolte bien inférieure à celle de l'an 

passé, surtout dans la province de Valence, où la cul­
ture du mûrier tend à diminuer de plus en plus. 

Levant. — On estime la récolte équivalente à celle 
de MM. Les cocons verts sont moins abondants et 
tendent à disparailre. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
L I L L E 

Une réunion a été tenue, lundi soir, au cabaret 
pu Bien Assis, rue Philippe-de-Comines, sous la 
présidence de M. Crèpy. 

M. Testelin avait promis de se présenter devant 
ses électeurs. 

M. Crépy a donné communication d'une lettre 
du candidat disant qu 'ayant été ïorcé de passer 
p'usieurs nuils, il était trés-fatigué et ne pouvait 
venir. 

Cette communication a été très mal accueillie. 
On a crié de tous côtés : Testelin a peur. 

Le citoyen Delory a présenté cet ordre du jour : 
« Devant l 'atti tude du citoyen Testelin, dans les 

questions ouvrières, et devant son vote dans la 
question de l'èleclion des sénateurs par le suffrage 
universel, l'assemblée du Cercle moulinois déclare 
que le eitoyen Testelin n'a pas sa confiance, qu'elle 
repousse les opportunistes et qu'elle présentera un 
candidat anarchiste. > 

A la demande dn citoyen Delcourt, il est ajouté 
que « si les radicaux ne peuvent présenter de can­
didats, ils s'engagent à donner leurs voix à un 
anarchiste.» 

L'assemblée a adopté cet ordre du jour à l 'una­
nimité. 

Voici la profession de foi que M.Albert Legrand 
adresse à ses électeurs : 

Mes chers concitoyens, 
11 y a six ans, je vous disais : 
«. . Accepter un mandat avec la ferme volonté de 

le remplir, faire mon devoir, et juger en toutes choses 
selon ma conscience, telle sera ma ligne de conduite, 
si vous me jugez digne de vous représenter î̂ u Con­
seil général. 

Ce mandat, vous me l'avez alors confié, je le remets 
aujourd'hui entre vos mains, lier d'en avoir été hono­
ré, et prêt à reprendre ma place dans le rang,comme 
j'en avais hautement exprimé le désir. 

Mais vous ne l'approuvez pas, et vous 'me de­
mandez un nouvel effort. Je cède à vos bienveillantes 
instances et viens de nouveau solliciter vos suf­
frages. 

Vous trouverez en moi, comme par le passé, un dé­
fenseur convaincu de la cause démocratique et de vos 
intér.ts, étranger à toute faiblesse, ennemi de toute 
exagération, et tenant d'une main ferme, dans ce can­
ton, le drapeau de la République, parce que c'est le 
drapeau do la Franco. 

Vous me connaissez tous,et vous savez si je tiendrai 
parole. Albert LEORANU. 

D O U A I 

L'iionorable M. Alain Chartier, conseiller génê-
al sortant du canton-nord de Douai,vient d'adres­

ser la letlre circulaire suivante aux électeurs du 
canton : 

« A Messieurs les électeurs du cantou 
de Douai-nord. 

» Mes chers conc:toyens, 
» Après vous avoir représenté» pendant dix années, 

au Conseil d'arrondissement d'abord, au Conseil gé­
néral ensuite, je ne crois pas devoir solliciter de nou­
veau vos suffrages. 

u Voici les raisons qui me déterminent: 
» La politique du gouvernement no me parait pas 

bonne, et je ne saurais accepter, môme en apparence 
de me solidariser avec elle dans une mesure quelcon­
que. Dans ces conditions je ne puis m'appuyer sur le 
parti républicain. 

» D'un autre enté, nos populations souffrent : le 
relâchement des ressorts du pouvoir les trouble ; 
l'incertitude de l'avenir les inquiète ; les mesures 
arbitraires les blessent ;j une redoutable lutte écono­
mique partage la France en deux camps, et nous 
sommes toujours les vaincus. Tout cela éloigne le 
corps électoral, non-seulement do nos gouvernants, 
mais de nos institutions elle-meines, lesquelles pour­
tant ne devraient pas être rendues responsables de la 
politique qu'on nous fait. 

» Au milieu de cette crise, et en l'absence d'un parti 
d'opposition constitutionnelle organise, les popula­
tions mécontentes se détachent de la République, et 
sont entrainées fatalement vers les représentants de 
la coalition monarchique. 

» En cet état de choses et des esprits, je ne crois 
pas que les idées libérales, modérées, tolérantes, qui 
sont les miennes, aient change de prévaloir. Je ne 
suis l'homme d'aucun des deux partis en présence. 

„ Je rentre donc dans la vie privée, ayant cons­
cience d'avoir fait mon devoir, d'avoir rendu quelques 
services au département et au canton, et d'avoir ho­
norablement tenu ma place au Conseil général. 

» Ce sera l'honneur de ma vie d'avoir été votre élu 
pendant ces dix dernières années. 

» Je viens vous en témoigner ma reconnaissance, 
et je re ste, mes chers concitoyens, votre dévoué ser­
viteur. Alain CHARTIER. 

» Conseiller sortant. 

NOUVELLES MILITAIRES 
A r m é e t e r r i t o r i a l e . — Artillerie.— Ont été pro­

mus au grade de capitaine et affectés au 1er régiment 
territorial : MM. Louis-Edouard Gonticr. lieutenant 
en 1er audit corps. — André-René-Célestin Bonnaire, 
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CENDRINETTE 
PPR A. BROT ET SAINT-VERAN 

PREMIÈRE PARTIE 

g j U k o a u O T S E C R E T 

i 
L a m i s s i o n d u baron v o n G r a e f 

Le prince Karl par t i t d'un bruyant éclat de 

r i r e . 
— Très-jolis ! . . . superbes, tous ces projets ! 

repliqua-t- i l ; il n 'y manque qu'un point essen­

t ie l . 
— Lequel, prince ? 

Mon consentement, pardieu ! 
N'est-il pas acquis d'avance ? 

— Du t o u t . . . et j ' a i même dans l'idée que je ne 
le donnerai jamais . 

— Vous me stupéfiez, monseigneur ; songenez-
vous donc à devenir un fils rebelle ? 

— Cela dépendra uniquement des exigences de 
ma famille. Si elle veut reconnaître le droit in -
prescriptible de placer mon cœur là ou je l'entends 
j e suis tout prêt à vous suivre et à rentrer dans le 
giron paternel , quelque ennui que me cause la 
perspective de l 'hèriditê princière.Maissi l'on pré­
tend me t ra i ter en esclcve, j e vous le dis tout net , 
monsieur l 'envoyé, j e continuerai à résider en 

— Hélas I je le voi<=, répliqua le baron d'uDe 

lieutenant eu 1er audit corps. — Paul-Louis-Augustc 
Pujol, lieutenant en 1er audit corps. 

Ont été promus au grade de lieutenant et affectés 
au même régiment : MM.Georges-Loms-Joseph Fiévct, 
Jean-Lucien Ferry, Jeau-Louis Valette, Georges-
François Devemy,Fdouard-Joseph Dufrènois, Auguste-
Désiré Coutelier, Léon Duhot, Emile-Joseph Lebeau 
et Charles-Eugène Hennegrave, sous-lieutenants au­
dit corps. — François-Conrad-Albert Kauffmann, 
sous-lieu tenant de réserve au 15e régiment d'artil­
lerie. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L a r é u n i o n p u b l i q u e organisée lundi soir 
par le comité radical à la Brasserie Centrale, rue 
Neuve, a été très-mouvementée. La candidature 
Largillière y a reçu un accroc formidable ; la dé­
confiture de ses défenseurs, MM. Flipo et Marx 
Silberstein, a été piteuse. 

A neuf heures, la salle est presque comble ; il y 
a environ deux cents personnes,pastous électeurs, 
car nous y remarquons des étrangers, des jeunes 
gens pour lesquels vingt ans n'ont pas encore 
sonné, et des gens notoirement connus pour pr i ­
vés de leurs droits politiques. 

La majorité de la salle est composée de radi­
caux-socialistes ; M. Henri Carette est là avec nue 
vingtaine de collectivistes ; le clan de l 'anarchie 
est au complet ; enfin, il n 'y a pas plus de qui: ze 
ou vingt opportunistes. Les indépendants se sont 
naturellement abstenus de prendre part à une ri u-
nion qui , comme toutes celles de ce genre, n'est 
d'aucun intérêt pour le part i de l 'ordre et de la 
liberté. 

La nomination du bureau se fait sans trop d'en­
combre. M. Staes-Brame occupe le fauteuil de la 
présidence; il a comme assesseurs MM. Debuchy 
et Arthur Ramon. 

A ce moment, se place un incident qui,du reste, 
s'est reproduit à plusieurs reprises dans le cours 
de la soirée. Messieurs les anarchistes, ignorant 
— que n'ignorent-ils pas? — que dans une réunion 
publique quelconque, la personne des journalistes 
présents est toujours respectée, — o n t troupe plai­
sant d'organiser un charivari en notre honneur. 
Cela nous a permis d'apprécier la force des pou­
mons de c e s . . . électeurs — si électeurs il y avait 
parmi eux ! 

Quand le parti du boucan a fini, M. Staës-Brame 
expose l 'att i tude du fameux j u r y d'honneur dont 
il a été question plusieurs lois depuis cinq jours . 
< Le citoyen Testelin a refusé pour le moment ; 
» le citoyen Pierre Legrand a ajourné son l i ra i ! 
» t iment après les élections ; le citoyen Giard seul 
» a accepté de siégeravec deux autres collègues. » 

M. Marx Silberstein veut parler; un vacarme 
inouï l'en empêche: enfin M. Flipo monte à la t r i ­
bune et parvint à placer quelques mots : 

« Messieurs 
— Non, non, citoyens. 
— Citoyens, M. Largillière est un parfait ci­

toyen; au conseil municipal,il ne siégeait pas avec 
les modérés, il votait avec le groupe des Quatorze, 
avec le p i r t i radical . 

Une voix.—Qu'il vienne soutenir sa candida-
tude ! (Bravos). 

M. Flipo déclare qu'il i ra jusqu 'au bout et con­
tinue à faire l'éloge de M. Largillière. Il ajoute 
que s'il y a deux candidats, le part i réiablicrt.ii 
offrira une fois de plus l 'exemple de la pivision. 

Un ouvrier. — François Roussel passera. 
M. Flipo.— Il y aura donc deux candidats au 

premier tour; nous devons prendre rengagement 
de reporter au second tour nos voix sur celui dos 
deux candidats qui aura eu la plus de voix. 

De nombreux applaudissements accueillent ces 
paroles. 

C'est à M. Moreau de parler. 11 commence par 
S3 plaindre des procédés des opportunistes à son 
égard et dit qu'il n'a jamais couru après aucune 
candidature. (Oh! oh! hi lari té) . 

« Vous pouvez ricaner. Ceux qui ont coutume 
» de mendier les places ne sont pas là pour me 
» contredire. Ils ne cherchent qu 'une chose : pren-
» dre la mienne. Le citoyen Flipo, par lant au 
> nom du comité opportuniste, m'a demandé mon 
» désistement.. . 

M. Flipo. — Pardon, c'était en mon nom per­
sonnel ! 

M. Moreau lui oppose une dénégation lormelle; 
une vive altercation s'élève entre lui et M. Flipo, 
que nous n'avions jamais vu aussi animé. L'exal­
tation se communique auu audi teurs . C'est un 
brouhaha inénarrable. 

Pour comble de malheur , pas de sonnette ; M. 
Staes-Brame la remplace par sa canne avec la­
quelle il s'escrime sur la table qui lui sert de bu­
reau. 

L'orage ne se calme pas ; radicaux et opportu­
nistes s'iujurient à qui mieux. 

Enf in . . . chacun, fatigué de crier, se ta i t , 
. . . Le combat finit, tante de combattants, 

et M. Moreau poursuit sou UÛHS. Il redit ce que 
tous nos lecteurs connaissent, c'est-à-dire l'his­
toire de la candidature Largillière. Notons cette 
sertie : 

« Jama i s le citoyen Largillière n'a été radical. 
» Je ne nie pas qu 'au sein du Conseil municipal, i! 
» ait constamment voté avec les Quatorze. Mais 
> savez-vous pourquoi ? S'il était là, il vous le 
> dirait comme moi — s'il le voulai t . C'est parce 
» que, me disait-il, c'étaient les plus honnêtes du 
» Conse;l.(Mou\eizint prolongé). 

M. Moreau at taque ensuite succinctement la 
candidature de M. François Roussel, qu'il qualifie 
de candidat du Journal de Roubaix et de « cléri­
cal. » 

Ici, un anarchiste lance une interrupt ion d'une 
impiété grossière mais qu'il faut citer : < C'est un 
avaleur de pains à cacheter !!! » di t- i l . 

M. Moreau affirme que ses adversaires n'ont 
aucun reproche à lui adresser. « M. Pierre Caiteau 
lui-même, son collègue au conseil général, a rendu 

justice à la manière dont il défendait les intérêts 
de la ville de Roubaix. > 

Il termine en récriminant contre les calomnies 
que certaines gens ne cessent de lancer contre lui 
par la voie de petits journaux et en faisant appel 
à la conciliation — sur son nom, nien entendu. 

Un opportuniste, M. Dullot, lui pose alors une 
question qui soulève un tumul te effroyable : 

« L e citoyen Moreau avait promis de déposer un 
> vœu au conseil général pourque les fils de belges 
» soient contraints de tirer au sort en France. Il 
» n'en a jamais rien fait.» 

M. Moreau répond qu'au contraire, le voeu a été 
émis à l 'uuauimite par le conseil général, mais 
que le Parlement et le gouvernement tergiversent 
par crainte de complications diplomatiques. 

Plusieurs voix. — Oui, mais ce n'est pas vous 
qui avez fait émettre ce voeu ! 

M. Moreau.-— On m'accusa de jeter la désunion 
dans le parti républicain, niais les auteurs de la 
division, ce sont ceux qui depuis quinze ans s'in­
génient à imaginer tout ce qui peut fa provoquer, 
ce sont ceux qui ont chassé de la mai r ie les Fame-
ch jn et les Daudet. (Bravos.) 

Une voix. — Les balayeurs ! (Rires.) 
M. Henri Carrette demande alors à MM. Flipo 

et Max Silberstein de répondre à M. Moreau et 
d'exposer les raisons qui leur l'ont combattre sa 
candidature. 

M. Flipo monte à la t r ibune. 
« Citoyens, le citoyen Max Silberstein n'ayant 

jamais fait partie du conseil municipal. . . 
M. Carrette. — H lait partie du comité oppor­

tuniste. 
Beaucoup de socialistes. — 11 est toujours avec 

AUart-Kousscaux. 
M. Flipo veut continuer; mais il lui est impos­

sible de placer un moi, tant le tai a-e est g rand . 
En désespoir de cause, il descend de l'estrade, au 
milieu des huées et des cris : « H n'ose pas ! 11 a 
peur! » 

La salle s'opaise au bout de quelques minutes, 
et M. Flipo remonte pour dire que personnelle­
ment , il n'a jamais at taqué M. Moreau, ayant ap­
partenu lui-même au groupe des Quatorze. (Mou­
vements divers.) 

M. Carrette veut parler à son tour, il est l'objet 
de mille invectives et on lui crie : A la t r ibune, 
quand celle-ci est accaparée par M. Dufiot. 

Le nouvel orateur est un ancien radical, mem­
bre de VEnseignement des Travaillevrs, qui sou­
tient aujourd'hui avec chaleur la candidature 
Largillière. Il faut avouer que celle-ci a eu là un 
piètre avocat, de l'aveu même de ses coreligion­
naires politiques. Qu'on en juge par ce début 
pédantesque : 

« Les amisd 'h iersont lesennemisd 'aujourd 'hui ; 
» c'est ce qui se passe avec moi. J'ai de grandes 
» sympathies pour le citoyen Moreau. Mais il a r -
» rive un moment où il faut sacrifier ses sympa-
» thies sur l'autel de la Patr ie . » ' 

Un fou rire salue cet exorde phénoménal, et dès 
lors il n'y a plus moyen d'obtenir le silence. Nous 
saisissons encore un ou deux lambeaux de phrase, 
nous parvenons bien à comprendre que M. Du­
fiot reproche à M. Moreau « ses fautes et ses pali­
nodies», mais c'est tout .La tempête est déchaînée: 
cris d 'animaux, huées, sifflets, le malencontreux 
orateur doit se résignera subir tout cela et qui t te 
finalement la. t r ibuuecn disant : 

« Ceux qui m'interrompent ne sont pas de vér i ­
tables ouvriers. » 

M. Flipo proteste vivement contre l 'a t t i tude de 
M. Stacs-Brame : « La réunion n'est pas possible 
s 'exclame-t-i), avec un président comme nous en 
avons un. » 

M. Staës-Brame, désireux de prouver le con­
t ra i re ayi'.e désespérément sa eanue. il en résulte 
un peu de silence, doiu M. Moreau profite pour 
donner un dernier un coup de caisse eu laveur desa 
candidature et dire que dans toute celte affaire 
les opportunistes ont été pris « en flagrant délit 
d'hypocrisie. » 

Il est dix heures an quar t . Dans la salle, règne 
une température tropical*. Un certain nombre 
d'auditeurs suffoqués par la chaleur et abasourdis, 
par le vacarme, prennent le parti de se. retirer. 

M. Staes-Brame va met t re les candidatures aux 
voix. Mais M. Henri Curette prend ia parole pour 
faire une déclaration au nom du parti ouvrier. La 
voici dans toule sa saveur : 

« Citoyens, le parti ouvrier, êam* lequel j ' ap -
» partiens, ne prendra pas part à l'élection; il va 
» faire poser d?s affiches de protestation. Elle con-
» sidère que les conseils généraux e t les conseils 
» d'arrondissement sont une nullité compl 'o.Nous 
» ne voulons pas voter pour des corps îèlvs qui 
» sont une ni II té complète. > 

Pas plus heureux que les préoedents orateurs, 
M. Cane t t e est vivement interrompu par des in­
terpellations et des éclats Je rire. Des trois partis 
en présence, opportuniste, radical et collectiviste, 
aucun ne parait vouloir laisser parler t ranqui l le ­
ment les orateurs des deux autres . Quant aux 
anarchistes, ils s'en donnent à cœur joie, leur rôle 
étant de Iroubler toutes les réunions publiques. 

M. Carrette continue: 
» Le conseil d'arrondissementdoit-z emetire-des 

vœux qui n\>iit affaire qu'aux capitalistes 
Une voix.— Doit émettre. (Rires). 
M. Carrette, sans se déconcerter, poursuit son 

speech qu'il érnaille de cuirs fai tasliques et se ré­
sume en disant que la Fédération socialiste révo­
lutionnaire n 'entamera la lut te que pour « le 
Corps législatif » et que ies ouvriers ne voteront 
plus pour des bourgeois opportunistes ou radicaux' 
qui les sacrifient constamment, témoin ce qpi s'est 
pa:-sé aux élections municipales de 1884, 

Après cette déclaration, qu'applaudisses) les 
collectivistes présents, M. Staes-Brame met aux 
voix les candidatures. Soixante mains se lèventeu 
faveur de M. Moreau ; vingt en faveur de M. 
Largillière. La candidature Moreau est acclamée 
par le bureau, et la sèjtice levée à dix heures et 
demie. 

Quand à la sortie, elia s'effeclue au milieu d'une 
grande agitation. Les groupes discutent avec beau­

coup d'animation, et de plusieurs côtés, on est sur 
le point d'en venir aux mains. 

A la porte, u a socialiste quête avec un énorme 
tronc pour « les sept sous du docteur Largi l-
» Hère. » 

Bref, le gâchis est complet, et le part i jacobin 
a donné lundi le spectacle de la plus « touchante » 
désunion. GEORGES CAILLOT. 

N o u v e l l e s é l e c t o r a l e s . — La let t re suivante 
avait été adressée dimanche au Progrès du Nord; 
ce journal ne la reproduit que mardi mat in : 

Roubaix, le 24 juillet 1886. 
Monsieur le Rédacteur, 

Le citoyen Mathieu, secrétaire du Comité radical 
de Roubaix, est complètement dans l'erreur en affir­
mant que M. Largillière a déclaré qu'il se retirerait 
devant M. Moreau. 

Il n'est pas exact non plus que M. Sta.es ait présidé 
la séance citée par lui; ce n'est qu'à l'issue de cette 
séance que j 'a i cru de ma dignité de remettre ma 
démission. 

Votre correspondant est dans le vrai en disant que 
la lettre du docteur Largillière m'a été communiquée 
avant de VJUS être adressée, et je déclare qu'elle est 
en tous points conforme à la vérité. 

Ma qualité de président du comité radical m'impose 
le devoir de rétablir les faits dans toute leur exacti­
tude. Les voici : 

Vers !a lin de la séance, sur l'interpellation du ci­
toyen Mathieu, lui demandant si M. Moreau mainte­
nant son désistement, il se retirerait, et remettrait sa 
candidature au choix du comité radical. M.Largillière 
répondit que des engagements sérieux ayant été pris 
par lui, il ne pouvait accepter une pareille situation, 
sans en référer au comité républicain. 

Voilà, M. le Rédacteur, la vérité sans ambage et 
sans équivoque possible. 

Il n'y a donc pas eu, commeleprétendeut le citoyen 
Mathieu et l'anonyme qui signe au nom du comité ra­
dical, de restrictions mentales de la part du docteur 
Largillière. 

Agréez, Monsieur le rédacteur, mes bien sincères 
salutations. 

DUFLOT, 
Ex-président du comité radical. 

L a f ê t e d e s F a b r i c a n t s . — On nous commu­
nique l'avis suivant : 

« Le maire de la ville de Roubaix a l 'honneur 
d'informer ses concitoyens que, sur la demande du 
Conseil des Prud 'hommes, il a fixé au lundi 9 août 
prochain, la fête de l'Industrie locale, dite fête des 
Tripiers . » 

C o n s e i l d e s p r u d ' h o m m e s . — Mardi, à dix 
heures du matin, M. le Maire de Roubaix a pro­
cédé à l ' instil lation de MM. Charles d'Halluin et 
Charles Dervaux, récemment élus président gt vi­
ce-président du conseil des prud 'hommes. 

L e c o n c o u r s de fin de saison du t i r aux pi­
geons, organisé par le comité roubaisien, a eu lieu 
lundi au stand du Breucq. 

Commencé à trois heures, il a duré jusqu 'à 7 
heureset demie. Les t i reurs étaient fort nombreux : 
on eu comptait plus de quarante . On a tiré quatre 
cents pigeons. Les prix ont été vivement disputés, 
et on a pu apprécier la force et l'adresse de nos 
amateurs . 

Voici les résultats ; 
1. Poule d'essai. — 1er prix : M, Jean Cavrois ; 2e 

prix, M. Victor Vernier. 
2. Grand-prix. — 1er, M. Jean Cavrois ; 2e, M. 

Ernest Kéquillart ; 3e, M. Wattinno-Desurmont ; 4e, 
M. Félix Prouvost ; 5e, M. Emile Nison ; G-, M.Mille-
Florin. 

3. l'oule. — 1er prix, M. Lalouette ; 2e, M. Léon 
Lefebvre ; 3e, M. E;nile Hisoa ; 4e, M. Félix Er-
nouli. 

4. Poule double, — 1er prix, M. Ernest Itéq.:iillart; 
2e, Félix Ernoult. 

5e Poule au galop.— 1er prix, M. Gustave Wattinae 
2eex-œjno, MM. Lalouette et Albert Lefebvre. 

6. Poule. — 1er prix, M. Félix Ernoult ; 2e, Emile 
Nison. 

Les prix, comprenant une valeur to ta ledel ,000 
francs, consistent sur tout en fort beaux bronzes 
représentant des sujets de chasse. 

Félicitons, en terminant , le comité e t sur tout 
ses dévoués secrétaire et commissaire, MM. Ernest 
Réquillart et Emile Nison,du succès qu'ont obtenu 
cette année leurs réunions hebdomadaires. 

On nous assure que plusieurs de e,es messieurs 
ont l 'intention de prendre part, l 'hiver prochain, 
aux fameux t irs de Monte-Carlo. Nous ieur sou­
haitons bonne chance. 

W a t . r e i o s . — Mort mccideittillt. — Lundi soir, 
vers lu i t heures et demie, M. Louis Bayant, bouclier, 
revenait de Tourcoing en voiture. Il était accompa­
gné de son garçon boucher, Quique, qui était dans 
un état d'ébriété assez avancé. 

Tandis que le domestique, resté sur la voiture, at­
tendait son patron qui était entré dans un estaminet, 
survient Delmarquette, invité par M.Bayart à monter 
avec lui. 

Delmarquette prend les rênes, et Quique, dans un 
malheureux mouvement qu'il fait pour les lui retirer 
des mains, tombe sur le pavé et se brise l'épine dor­
sale. 

La mort a été instantanée. 
Delmarquette a été provisoirement arrêté, afin 

qu'on puisse établir sa part de responsabilité danscet 
accident. 

V o y a g e s à l a m e r . — T r a i n de plaisir pour 
Boulogne, le dimanche 1er août. 

Tourcoing. Roubaix, Croix-Wasquehal, Lille, La 
Madeleine, Pérenchies, Armentières, Bailieul, 7fr.50 
en 2e cl. ; 0 fr. en 3e classe. 

Aller. — Départ de Tourcoing, Sti.lO matin ; Rou­
baix, 5 18 ; Croix-Wasquehal, S 21 ; Lille. 6 10 ; La 
Madeleine, G 22. — Arrivée à Boulogne, 10 10. 

Retour. — Départ de Boulogne, 7h.l3 soir. — Ar­
rivée à la Madeleine, 11 06 ; Lille. 11 18 ; Croix-
Wasquehal, minuit 11 ; Roubaix, minuit 17 ; Tour­
coing, minuit 25. 

— Train de plaisir pour Dunkerque, le diman­
che 1e r août . 

Tourcoing. Roubaix, Croix-Wasquehal. Lille, La 
Madeleine, Pérenchies, Armentières, Bailieul, Haze-
brouck, 5 frôO en 2e c!.; 4 fr 50 en 3e cl. 

•Saint-Omer, 4 fr en2e cl . ; 3 fr en 3e cl. 

Aller. — Départ de Tourcoing 6 h . 55 matin; Rou­
baix, 7 03 ; Croix-Wasquehal. 7 10 ; Lille, 7 35 ; La 
Madeleine 7 47. — Arrivée à Dunkerque 9 55. 

Retour.— Départ de Dunkerque 8 h. 50 soir. — 
Arrivée à La Madeleine, 11 06 ; Lille, 11 18; Croix-
Wasquehal, minuit 11 ; Roubaix, minuit 17; Tour-
coiug, minuit 25. 

— Train de plaisir à prix réduits de Lille. Rou­
baix et Tourcoing à Ostende. aura yieu le diman­
che 1er août. 

Le prix des places aller et retour est fixé comme 
suit : 

Au départ de Lille ; 6 francs en 2e classe ; 4 fr. 05 
en 3e classe. 

Au départ de Roubaix ; 5 fr. 05 en 2e classe : 3 fr.40 
en 3e classe. 

Au départ de Tourcoing : 4 fr 90 en 2e cl.3 fr £0 en 
3e cl. 

L'itinéraire du voyage est réglé de la manière sui­
vante : 

Aller. — Départ de Lille 7 h . 32 matin ; Roubaix, 
7 51 ; Tourcoing 7 58 ; a r r . à Ostende, 10 25. 

Retour.— Départ d'Ostende 10 h. 06 soir ; arr. à 
Tourcoing 11 5 8 ; Roubaix, minuit 17; Lille, mi­
nuit 35. 

• 

T O U R C O I N G 
I n s t i t u t i o n l i b r e d u S a c r é - C œ u r . — Nous 

relatons avec plaisir les nouveaux et brillants 
succès remportés par les élèves de cet établisse­
ment . 

M. Glorieux, de Tourcoing, qui passait, il y a 
quelque temps, d'une façon brillante les épreuves 
du Baccalauréat ès-lettres, vient d'être reçu de­
vant la Faculté de Lille, bachelier ès-sciences, 
avec la mention très honorable « Très-bien. » 

M. Edmond Dalle, de Bousbecques, a subi aussi 
avec succès les épreuves du même baccalauréat : 
il a obtenu la mention « assez bien. » 

Nos meilleures félicitations aux maîtres et aux 
élèves. 

L a s e c o n d e j o u r n é e de la foire s'annonçait 
d'abord sous des auspices plus favorables que di­
manche et le soleil avait fait son apparition : 
aussi il régnait de l 'animation sur les différentes 
places et les promeneurs nous arrivaient en grand 
nomb-e des communes voisines et surtout vers le 
soir. Malheureusement une pluie abondante vient 
de nouveau gâter un peu la fête. 

Les marchands forains ne sont vraiment pas 
heureux. 

L e p e r s o n n e l du Cirque Pierantoni est arrivé 
à Tourcoing mardi après-midi.La construction est 
presque terminée et on annonce l 'ouverture pour 
mercredi soir. 

G a r e à v o s p o e b e s ! — Une brave femme de 
Templeuve qui étai t venue fêter St-Christophe 
chez l'un de ses frères habi tant Tourcoing, a été 
dévalisée hier,sur le champ de foire, de son porte-
monnaie renfermant 9 à 10 francs. Elle n'a eu 
d 'autre recours que d'aller conter sa mésaventure 
à la police. 

P r o c è s - v e r b a l a été dressé contre un sieur 
A. A., de Lille, qui avait installé sar la voie pu­
blique un jeu de hasard. La police a de plus con­
fisqué le j eu . 

P a r d é c r e t , inséré à l'Officiel de ce jour , M. 
Albert Legrand, maire de Saint-Andre-lez-Lille, 
a et nommé receveur particulier des finances de 
l 'arrondissement de DooUens iSomme),2e classe, 
en remplacement de M. Le Pomellec, qui a reçu 
une autre destination. 

M l e m a i r e de Lille vient de prendre un ar-
rèté instituant une commission pour organiser, au 
Paiais des Beaux-Arts,un musée de sculpture.Sont 
nommés membres MM. Darcq, Etienne, Bertrand, 
inspecteur primaire, Léon Delaverrière, Hèridiez, 
Heyde, Geot'roy, Hannotin. 

L ' U n i o n d e l a p a i x s o c i a l e . — Les réunions 
m--usuelles de l'Union de Lille, ne seront reprises 
qu'an mois d'octobre. 

A cette époque le groupe s'occupera : 1 • Des 
logemants d'ouvriers en ville et du transport à 
prix réduits des ouvriers à la campagne; 2- Des 
sociétés de consommation. 

Les membres du groupe sont priés d'apporter 
îles documents ou des enquêtes personnelles sur 
ces deux question. 

L a S o c i é t é I n d u s t r i e l l e du Nord de la France 
tiendra sa prochaine Assemblée génèralemensnelle 
Samedi 31 Juillet, à trois heures, an siège .de la 
Société, rue des Jardins , n" 29. Voici l 'ordre du 
jour : 

1* Correspondance : 2* Scrutin pour l'admission de 
nouveaux membres ; 3* Distribution des jetons de 
présence et de lecture acquis au 30 juin ; 4° Objets di­
vers. 

Lectures : 5° Rapport de la commission nommée 
pour l'examen du projet de loi sur les sociétés par ac­
tions ; 6" Rapport de ia commission d'électricité ; 7-

M. Mollet-Fontaine. — Roui-sage industriel du lin ; 
8- M. Cornut. — Pouvoir calorifique des houilles ; 9-

M. Goguel. — Appareil Chipart pour tissage des ser­
viettes encadrées. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
L. a t t r ac t ion exercée par la Grande Harmonie est 

telle que malgré la pluie qui est venue disperser les 
groupes avant la fin du concert, les désertions ont 
été peu nombreuses. Les bancs qui bordent la pelouse 
se sont dégarnis, les parapluies se sont ouverts, mais 
les allées couvertes ont servi d'asile aux auditeurs 
qui ont tenu à ne pas quitter le jardin avant l'épuise­
ment complet du programme. 

Ce dernier était des plus séduisants. 
Après la marche militaire l 'ire Xadaud sur des 

motifs deDesrousseaux allègrementenlevée.laGrande 
Ouverture de concours de Bender, si gracieuse et si 
chantante, les variations sur les Diamants de la 
Couronne, exécutées parM. Paul Eournier.clarinette 
solo, avec une grande délicatesse d'articulation et 

une remarquable légèreté de doigté, nous avons en­
tendu avec infiniment de plaisir l'Aubade printanière 
de Lacombe. 

Ce morceau, un vrai bijou, d'une originalité char­
mante, a produit une grande impression sur les audi­
teurs; c'est un thème d'une grande simplicité, qui 
revient souvent avec quelques variantes légères et 
gracieuses. La Tarentelle de F . Lavainne, est bien 
jolie aussi avec sa finale en trémoussements et en 
éclats de rire; comme, en fermant les yeux, on assiste 
bien à ua divertissement populaire où les danseurs 
s'abandonnent sans mesure à leur plaisir; la. Marche 
nuptiale du iAhengrin, de Richard Wagner, a été 
exécutée avec le talent qui est particulier à la 
Grande Harmonie et qui convient à une telle mu­
sique. M. Charles Montigny a obtenu le succès qui le 
suit partout en exécutant le Postillon amoure-x, 
polka pour piston. C'est une cascade d« triples cro­
ches qui se détachant avec une netteté remarquable. 

Au moment où la Grande-Harmonie attaquait la 
transcription sur Hérodiade, deMassenet, lapluie re­
doublait et forçait le public à se réfugier dans les 
endroits les plus abrités. Le succès de c=tte dernière 
exécution s'en est ressenti,carie vaetvientdesfuyards 
a empêché d'entendre ce morceau final. 

En somme et en dépit des conditions fâcheuses au 
milieu desquelles ce concert a été donné, il a été très 
remarquable et la Grande-Harmonie y a remporté 
un nouveau succès. Avant de se disperser, une séré­
nade a été donnée à M. Pierre Catteau qui a adressé 
dps félicitations au digne chef de notre excellente 
musique municipale, M. Victor Delannoy. 

Le concert s'est terminé à 7 heures. SYLVIO. 

Fes t iva l conce r t do 'Wasquehal .— Sans entrer 
dans les détails d'une exécution aussi variée, nous 
pouvons dire que les applaudissements et les rappels 
n'ont pas manqué. Nous devons une mention spéciale 
à VAlliance Chorale, aux Mélomanes et à l'Union 
Lyrique île Roubaix. à l'Acenir Lannoyen, aux 
Enfai.ts du Vieux Lille et aux deux sociétés de Croix 
dont les exécutions ont été paiticulièrement rcraar-
quées, aux musiquesd'Hem.de Fiers et de Mouveaux 
dont il est inutile de constater le succès ; ces sociétés 
y sont habituées. 

Nous ne pouvons cependant passer sous silence le 
succès tout spécial obtenu par l'L'nion des Trom­
pettes, de notre ville. Cette association d'ancfêns 
trompettes de cavalerie, déjà si appréciée à Roubaix, 
a mérité en cette occasion une médaille particulière 
à cause de leur exécution remarquable. 

Hier matin, deux cents enfants de l'école du village 
ont exécuté, sous la directiou dévouée de M. Mériter, 
le chœur l'Echo d'Alsace, avec une précision et une 
mesure dont leur directeur peut se glorifier. Cette 
audition a fait grand effet sur l'auditoire, composé en 
grande partie de personnes de Wasquehal, parentes 
des exécutants, et nous n'étonnerons personne en 
disant que l'émotion, était, à la fin du choeur, deve­
nue générale, et qu'au milieu des applandissements, 
ont éclaté les cris de « Vive la France, vive Was­
quehal, vive M. le maire.» 

Les primas ont été tirées au sort, et réparties 
comme suit : 

Ire prime : 150 fr., les Amis-Réunis, de Pecq. 
2e, 100 fr., La Lyre Roubaisienne. 
3e, 75 fr., L'Orphéon de Marcq-en-Barœul. 
4e. 50 fr., L'Etoile, de la Madeleine. 
Le prix de tenue militaire française a été gagné 

par la Fanfare de Loos : de tenue civile, par i'toiho 
de la Deûle, de Quesnoy-sur-Deùle ; de tenue mili­
taire belge, par la Fanfare l'Echo de la Lys, de 
Menin. 

Le prix d'éloignement a été offert à la société les 
Amis-Rcitnis. de Pecq. 

Des médailles commémoratives ont été distribuées 
à toutes les sociétés qui ont participé an festival. 

Vuici les prix décernés aux habitants de Wasque­
hal pour les plus belles illuminations et décorations : 

Rluûiinaiions. —1er prix. Mme veuve Libbreck : 
2e prix. M. Herman Roosler ; 3e prix, Mme Vve Tho­
mas ; 4e prix, M. Louis Mulliez, 

D-i'orations. - 1er prix, M. J.-B. Lepers : 2e prix, 
M. Bacq-Libbrecq ; 3e prix. M. Hector Libbrecq-Mul-
liez ; 4e prix. M. Chateiet-Lejeune. 

La commission a décidé de décerner une médaille à 
M. Lefebvre-Parent.de Lille, pour le zèle et le gout 
qu'il a mis à l'ornementation des kiosques. 

L'nscen.-ion du ballon « l'Eclair, » a pu avoir lieu 
malgré la pluie. En somm*. fa journée d'hier a été 
un digne lendemain de la belle fête à laquelle il nous 
a été donné d'assister dimanche. 

Puisse Wasquehal. a son prochain festival,avoir un 
temps plus prepic», et tout sera parfait. 

C » R K B S P O I V D A r V C 8 

Le* articles publiés dans cette partie du Jvwn~* 
n'engagent ni ispinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

Monsieur le Rédacteur en chef 
du Journal de Roubaix, 

Dans le n du 22 courant leJour.ial de Roubuix 
annonce qu'il va être placé dans différents quar ­
tiers de la ville un système d'urinoir à colonnes 
lumineuses de la construction de M. Poulain. 

Après avoir ènumérè les endroits, fort bien 
choisis du reste, où seront places les 10 premiers 
appareils, vous ajoutez : taisons-nousl'echo d'une 
réclamation que nous avons maintes fois entendu 
lormuler : « Quand donc se déoidera-t-on à doter 
» de l'un de ces utiles accessoires le quart ier du 
» Collège qui en est complètement dépourvu ? > 

Je crois, M. le Rédacteur, que vous pourriez, 
avec autant et plus de raison encore, demander 
aussi nne de ces colonunes aux abords de l'église 
St-Joseph. 

Il existe des urinoirs près desEg!i.,esSt-Martin, 
Notre-Dame, Ste-Elisabeth ; on va en placer près 
des Eglises du Sacré-Cœur et du St-Sépulcre, c'est 
parfait, mais les raisons qui ont fait désigner les 
abords d-s susdites églises sont les mêmes pour le 
quart ier St-Joseph, sinon plus impérieuses encore; 
car ce quart ier est en grande partie habité par des 
ouvriers flamands qui poussent parfois le sans 
gène jusqu'à l'excès ; les mar s e t les t ro t to i r savoi -
sinant l'église montrent , chaque dimanche matin 
de nombreuses preuves de ce ians gêne. 

Donc 12 appareils au lieu de 10 sont nécessaires 
et si, comme les petits pains chez le boulanger, la 
douzaine pourrait ici être de treize. Il me semble 
que le 13e trouverait aussi bien uti lement sa place 
près de l'église du Saint-Rédempteur. 

Agréez, M. le Rèiacteur etc. L. H. D. 
Roubaix, le 24 jui l le t 1886 

voix désespérèe,les renseignements de notre police 
n'étaient point mensongers, vous vous êtes laissé 
séduire par une de ces dangereuses enchanteresses 
qui s 'emparent des fils de famille comme d'une 
proie. Croyez-moi,monseigneur,brisez ces chaînes 
indignes, revenez à la raison,ne persistez pas dans 
cet esprit de révolte, il vous en arr iverai t ma l ­
heur . 

Je puis vous le dire en confidence,votrs famille, 
— et ce ne sont point de vaines menaces dont j e 
me fais l'écho —, ne reculera devant rien pour 
vous ramener dans le droit chemin. 

— Je suis sur une terre libre, repar t i t le prince 
Karl;et, tant que j ' y serai,je défie m a famille d'em­
ployer la violence contre moi . 

— Je ne puis apprendre à Votre Altesse les 
moyens qu'on emploierait pour vaincre sa résis­
tance : j e me borne aujourd'hui à la supplier de 
m'éviter la douleur d'y recourir . 

Monseigneur, continua-t- i l après une légère 
pause et d'une voix résolue,votre père est au cou­
ran t des détails les plus secrets de votre existence; 
i l sait que vous vous vous énamouré d'une aven­
turière aussi belle qu'ambitieuse. 

— Une aventurière, s'écria le prince Karl dont 
les joues s 'empourprèrent. Oh ! celle que j 'a ime, 
ne la calomniez pas, car elle est ma femme légi­
t ime . 

— Marié ! Vous êtes marié ! s'écria le baron 
abaso i rd i . 

— Si vous en doutez, j e puis met t re sous .os 
yeux les actes de mariage ; ils sont parfaitement 
en règle. 

Puis, s 'animant, il continua .• 
—Vouslevoyez,mon père était aussi mal rensei­

gné au sujet de la nature des liens qui m'unissent 
à celle que vous osez appeler une aventuriôre,que 
sur son caractère et son désintéressement. 

Apprenez-donc que cette jeune fille, lorsqu'elle 
m'a donné son cœur et livré sa main ignorait 
mon rang dans le monde! Danscesderniers temps 
encore, elle se croyait mon égale, co n'est que 
depuis mon marirge que je lui ai révélé la vér i té . 
Sous peu elle sera mère, et c'est dans un pareil 
moment qu'on me demande de l'abandonner lâche­
ment . Jamais ! . . . Jamais ! . . . 

L'agent secret fut un moment sans répondre, en 
vrai diplomate; il songeait au moyen de trouver 
une échappatoire qui assurerait le succès de sa 
mission. 

— J'ai trouvé, fit-il : la loi du divorce existe en 
Francecomme en Allemagne. La nullité de votre 
mariage sera prononcée et vous serez libre comme 
devant. . 

— Vous oubliez, baron, que j e suis catholique 
et que jamais je n'accepterai la loi qui permet de 
briser des liens indissolubles, 

Von Graëff ne se t in t pas pour bat tu, il repri t : 
— Monseigiieur, je vois que votre cœur est sé­

rieusement épris,mais il y a m oyen de tout conci­
lier. Après le divorce, rien ne vous empêchera de 
continuer vos relations avec celle que vous aimez; 
on trouverait, tout près de votre résidence, une 
jolie peti te maison de campagne où vous l 'instal­
leriez. Vous le savez,les unions morganatiques sont 
parfaitement acceptées de l 'autre côté du Rhin. 

— Ce que vous me conseillez est simplement 
une double t rahison, une double infamie,répliqua 
le prince. Quoi ! j e t romperais à la fois la femme 

que j ' a ime et ceile que l'on veut me faire épou­
ser ! 

— Mais Monseigneur ! . . . 
— Assez ! Assez ! . . . Par respect pour mon 

pèreot ma mëre, j e me plais à penser qu'en me 
tenant un semblable langage, vous avez dépassé 
votre mission. Maintenant voici ma réponse : 

Advienne que pourra,j 'accomplirai mon devoir 
de père et d'époux. 

— Monseigneur, vous me fendez l 'âme en me 
parlant ainsi, répondit von (îraèff, et c'est avec un 
profond désespoir que j 'obéirai aux ordres que j ' a i 
reçus de votre père. Je vous ai loyalement aver t i , 
ne m'accusez pas si, plus tard, vous déplorez la 
folie que vous voulez commett re . 

— Je n'ai rien à ajouter à ce que j ' a i di t , fit le 
prince Karl en se levant; si l'on a recours à la vio­
lence, je répondrai par la violence. 

Puis il soriit du cabinet sur ces mots prononcés 
d'une voix ferme. 

Lorsque von Graëlf se v i t seul, il se croisa les 
bras d'un air découragé, et il tomba dans une som­
bre méditat ion. 

— Ce jeune homme est enragé, murmura- t - i l 
au bout de quelques minutes , et me voilà forcé 
d'employer les grands moyens. 

Ceci dit, il se leva à son tour , sonna le garçon, 
solda l'addition assez respectable du déjeuner, pri t 
son chapeau et se ret i ra . 

II 
C h e z l e m i n i s t r e d e l a p o l i c e 

Le baron, en sortant du café d'Orsay, rejoignit 
sa voiture qui l 'attendait à l 'antlo de la rue du 
Bac. 

— Ministère de la police, di t- i l au cocher. 

Pendant que les chevaux l 'emportaient au t rot 
vers la place Dauphiue, il réfléchissait profondé­
ment . 

A voir l'expression soucieuse de sa physionomie, 
on devinait que maigre l'excellent déjeuner qu'il 
venait de faire, ses pensées n 'étaient pas couleur 
de rose. 

— Fichue mission ! grommala-t- i l entre ses 
dents : de quelque façon que j e la remplisse, j e ne 
récolterai que des ennuis. Si j ' exécute les ordres 
du pnnce.mon maît re , et si je suis, à la lettre, les 
recommandations de la princesse sa lemme, je 
me ferai u a ennemi mortel de l 'héritier ; il 
ne me pardonnera jamais mon immixtion dans 
ses affaires de cœur . D'autre part , si j e n'obéis pas 
aux instructions que j ' a i reeues, j e serai disgracié 
du coup ; je perdrai mon emploi, et qui sait ? 
peut-être serai-jeexilé ou jeté dans un deseachots 
dd la citadelle. 

Pesons le pour et le contre. 
I e prince Karl représente l'avenir avec tontes 

ses menaces ; son père et sa mère, le présent avec 
tous ses avantages. 

— Va pour le présent, ajouta-t-il après une 
courte pause ; plus ta rd , nous songerons à l ' a v • 
nir. 

Lorsqu'il mit pied à terre dans la cour du m i ­
nistère de la police,son part i était irrévocablement 
pris, 

II allait déclarer la guerre aux panvres amou­
reux . 

Il montait le grand escalier qui conduisait au 
cabinet de Fouché récemment non;mé duc d'O-
t rante . 

L'antichambre qui précédait le cabinet de l 'hom­

me d'Etat chargé do la police intérieure de l 'Em­
pire, était déjà bondée de solliciteurs de tou t âge 
et de tous les rangs. 

Un observateur se fût complu à étudier l'aspact 
de cette bigarrure politique; mais von Graëff 
n'avait nul désir de se livrer à cette intéressante 
étude.II ne vit dans l 'encombrement qui assiégeait 
la porte du ministre qu'une perte de temps consi­
dérable. 

En-effet, c'était pour lui plusieurs heures d 'at­
tente en perspective, à moins qu'il ne t rouvât le 
moyen d'obtenir un tour de faveur. 

Après avoir réfléchi un instant à la solution d u 
problème, il t i ra de son portefeuille une carte de 
visite sur laquelle se détachait en bellas lettres 
gothiques, la qualification suivante : 

LE BARON VON GllAEFF 

Membre du couscil privé de la 
principauté de X... 

Au-dessous, il écrivit au crayon :« Chargé d'une 
mission secrète politique et urgente.> 

— Veuillez porter cette carte à M. le min is t re , 
dit-il à un huissier de service. 

La principauté de X . . . , que von Graëff repré­
sentait, était assurément l'une des moindres de 
cette antique Confédération germanique que les 
dernières guerres de l 'Empire avaient si fortement 
ébranlées et qui devaient disparaître plus tard • 
mais quelque minusculeque soi t ,àtoutes époques 
un t i t re princier, il a toujours un certain prest ige 
sur la domesticité bureaucrat ique. 

(A. Suivre.) 

A. BROT ET SALNT-VÉRAN 
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